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HISTOIRE ET HISTOIRES D'UN MONUMENT 
LA STATUE DE LA FAYETTE 
Un écrin pour un héros 
Le jardin Boufflers , situé derrière le Palais de Justice actuel , avec 
son aspect romantique et sa large perspective sur la Moselle , ses îles et 
les côtes dans le lointain , était le but de promenade préféré des Messins 
du Second Empire . S'y croisaient nonchalamment belles dames en crino­
line et fringants artilleurs . 
Metz ancien . Esplanade et Palais de Justice. A . M. Metz. 
A cet emplacement , avant l'an mil , on trouve la montagne Saint 
Hilaire du nom de l'église paroissiale Saint Hilaire le Petit ou à Xauleur(1) .  
Située au bout de la rue aux Ours , on peut considérer qu'elle occupait la 
place de l 'aile droite du Palais de Justice actuel . Sur l'arrière existait un 
passage public nommé rue' Saint Vit . 
Avec la construction de l'enceinte au XIIe siècle , le monticule se 
trouva tout près d'une des portes , la porte en Anglemur, « l'une de celles 
de la ville par lesquelles on pouvait entrer et saillir de nuit et de jour » .  
Plus tard ce  ne  fut plus qu'une fausse porte ou  poterne qui fut supprimée 
vers 1560 . 
En 1441 , lors de la réception solennelle de Jacques de Sierck , évêque 
de Trèves,  nos chroniques mentionnent qu'il fut accueilli à la Haute 
Pierre(2) , maison canonicale du chapitre de la cathédrale . 
1) Une autre église du même nom, Saint Hilaire le Grand était située entre l'extrémité de la rue 
Marchant actuelle et l'ancienne porte Sainte Barbe. Elle fut démolie lorsque le duc de Guise se 
décida à sacrifier ce quartier pour y établir le retranchement qui devait prendre son nom. Le culte de 
Saint Hilaire nous est venu de l'ouest de la France propagé par Saint Fridolin qui, se rendant dans le 
sud de l'Allemagne, passa par nos contrées, bâtissant des églises en son honneur. 
2) La tradition rapporte que ce nom de Haute Pierre viendrait du fait qu'il y avait anciennement à 
Metz certaines grosses pierres installées aux carrefours et places publiques qui jouaient un rôle dans 
l'administration civile et judiciaire. Les magistrats y faisaient « huchier » (proclamer) les ordonnances 
à cris publics. 
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Le quartier restait très enserré entre la Moselle , les remparts et les 
nombreuses constructions des alentours quand l'abbaye bénédictine de 
Saint Symphorien vint s'y ajouter(3) . 
En 1512,  on commença les fondations du gros mur devant Saint 
Symphorien , destiné à soutenir la terre de la place sur Saint Hilaire et à 
l'allonger dans sa partie avoisinant la porte dite Anglemur. 
Et , dès la fin du XVe siècle, un jardin dit « de la Haute Pierre » 
existait dans cet espace . 
En 1518,  le duc Richard de Suffolk surnommé la « Blanche Rose » 
s'installa dans le célèbre hôtel, après avoir conclu avec le chapitre un 
contrat lui accordant sa vie durant , moyennant dix sols messins de loyer 
par an , l'usage de la maison canonicale de la Haute Pierre . Immédiate­
ment le duc de Suffolk fit abattre la maison canonicale pour y construire 
un vaste hôtel composé de quatre corps de bâtiments disposés en rectan­
gle , enfermant une cour plantée de quatre gros arbres . Obligé de quitter 
précipitamment la ville à la suite d'intrigues amoureuses qui firent scan­
dale , la « Blanche Rose » dut se sauver à Toul en 1548 . 
A l'époque , cet ensemble passait pour être un des plus beaux quar­
tiers de la ville(4) .  
Après l a  réunion d e  Metz à l a  France , lorsqu'en 1556 , l e  maréchal 
de Vieilleville ordonna la construction de la citadelle, la pioche des 
démolisseurs vint à nouveau déloger les Bénédictins de Saint Symphorien 
en 1562,  l 'abbaye ne pouvant dominer la citadelle . Trois autres grands 
monastères furent détruits pour les mêmes raisons : Saint Pierre , Sainte 
Marie , la Commanderie de Saint Jean, ainsi que plusieurs maisons . 
L'Hôtel de Suffolk avec quelques autres bâtiments alentour furent 
par la suite achetés par le roi de France et , au XVIIe s . , réunis entre eux, 
ils constituèrent la résidence officielle des gouverneurs de la province 
des Trois Évêchés qui quittaient ainsi la citadelle où ils demeuraient 
jusqu'alors . Le jardin servit de potager aux gouverneurs successifs . 
En 1735, des réparations importantes et l'acquisition de plusieurs 
maisons des religieux Jacobins , rue de la Haute Pierre et rue de la Garde 
permirent l'agrandissement de l'Hôtel de la Haute Pierre . Louis XV y 
logea lors de son voyage à Metz en 1744 . En même temps, la ville amé­
nageait le jardin devenu jardin Boufflers . Ce nom rappelait le souvenir 
3) Délogés en 1444, lors du siège de Metz par le duc René de Lorraine, les religieux furent recueillis à 
l'hôtel de Morimont, rue Saint Vit, qu'ils achetèrent en 1449 . La même année le maître échevin, les 
treize, les comtes, les paraiges et toute la communauté de Metz leur cédèrent une « place dite des 
moulins » ,  située derrière Morimont, pour leur servir d'aisances et agrandir leurs bâtiments. 
4) Justin Hirtz « Notre Esplanade » ,  Metz, 1914. 
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de Louis François , duc de Boufflers , maréchal de France , gouverneur 
des Trois Évêchés(5) qui , en 1687 , avait accordé la jouissance du jardin 
aux habitants de Metz . 
OUIS FRANÇOIS DUC DE 
• 4{tu'e,,';ut! ,le ::Tru 'j B.M. Metz . 
) 
De nouveaux accroissements eurent lieu à partir de 1754,  lorsqu'on 
démolit plusieurs petites maisons anciennes et peu profondes acquises 
des Frères Prêcheurs et des Pères Jacobins , et qui étaient encore adossées 
à l'Hôtel du Gouvernement , en même temps que les écuries de la ville 
5) Né le 10 janvier 1644, il entra dans l'armée, fit ses première� armes al! siège de Marsal (1663) et fut 
nommé, le 11 août 1687 , gouverneur de la Province des Trois Evéchés. Elevé à la dignité de Maréchal 
de France (27 mars 1693) ,  i l  participa aux campagnes de la  fin du règne de Louis XIV et  mourut à 
Fontainebleau le 22 août 171 l .  DIctionnaire de Biographie Française, MM. Prévost et Roman 
d'Amat, fascicule XXXV-XXXVI , Paris Letouzey, 1953-1954. 
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qui se trouvaient appuyées contre le mur soutenant les terres du jardin 
Boufflers(6) . L'élargissement obtenu par la démolition de ces bâtiments 
n'ayant pas été jugé suffisant , on fit reculer le mur de clôture de l'hôtel 
abbatial de Saint Arnould. La rue Sous Saint Arnould contournait les 
jardins et montait par une pente assez rapide vers la rue aux Ours . 
En 1754 , le duc de Belle Isle , désirant procurer un débouché aux 
voitures venant du Moyen Pont et se rendant aux quartiers du Gouver­
nement , de Saint Martin et des environs , et pour soulager les rues Sainte 
Marie et Pierre Hardie , fit faire , en partie , sur un grand mur de soutè­
nement construit en 1740, la nouvelle rue de la Garde qui aboutit au 
Moyen Pont . A la réunion et à l'angle des deux rues , on établit une petite 
rampe qui devait communiquer avec le jardin Boufflers . On aménagea 
les maisons qui subsistaient pour les réunir au gouvernement(7) . Tous 
ces remaniements successifs avaient fini par en faire un ensemble dispa­
rate sans grâce et sans doute mal commode quand fut décidée , vers 
1775 , la reconstruction d'un hôtel grandiose(8) . 
Construit sur les plans de l'architecte Clérisseau(9) , son aménage­
ment n'était pas complètement terminé lorsque survint la Révolution, si 
bien qu'aucun gouverneur de la ville n'eut le plaisir de l'occuper . Réuni 
au domaine de l'État par le décret du 12 avril 1791 ,  il devint le siège de 
l'administration départementale jusqu'en 1806 . En 1812, le ministre de 
l'Intérieur décida de fixer les Cours et les Tribunaux dans cette résidence 
à la suite de la démolition de l'ancien palais situé entre la place d'Armes 
et la rue du Palais. Et de nos jours, la belle demeure construite par Clé­
risseau est toujours le temple de la Justice . Le jardin Boufflers , bien qu'il 
n'ait pas été conçu à l'origine pour être le prolongement de ce magnifi­
que bâtiment, n'en contribuait pas moins à son embellissement et semblait 
avoir sa place logique dans cet ensemble classique . 
Au cours du XVIIIe siècle , le jardin lui-même fut régulièrement 
l'objet des soins attentifs de la ville . Bien entretenu , il était planté d'ar­
bres,  en particulier des marronniers et chaque année , la ville procédait à 
des adjudications pour permettre l'installation de bancs dans son enclos . 
Plusieurs projets avaient été élaborés pour son ordonnancement . 
Un plan ancien signé de Loménie de Brienne et approuvé par le roi en 
1788 montre un escalier à double rampe qui conduisait de la terrasse au 
jardin. A-t-il été construit puis supprimé ? 
6) La cité avait acheté à différentes époques des maisons de particuliers. Elle avait acquis notamment 
le 3 avril 1429 une grange à la porte d'Anglemur; le 14 février 1447, une graingette voisine de la 
précédente; le 2 novembre 1457 fa maison et le local derrière, appartenances et dépendances devant, 
derrière et à côté, sis devant la porte d'Anglemur. 
7) Annales de Metz par Baltus p. 238 ,  273 . 
8) Jeanne Lejeaux, « Palais de Justice de Metz » , dans Annuaire de la Société d'Histoire et 
d'Archéologie de la Lorraine, T. XLVII, Metz, 1938. 
9) Jeanne Lejeaux, « Charles Louis Clérisseau architecte 1721-1820 » ,  dans l'Architecture, 1928. 
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CULTURE 
E T  EN T R ETI E N  
D U  J A R D I N  
D E L A  H A U T E - P I E R R E , 
E T  D E S  A R B R E S D U  C O U R S  
D E L A P R A  1 R I E. 
N faic {çavoir à tOUI qu'il apartien­
dra , que Lundi prochain fc:iziéme 
du préCcnt mois de Mars , il fcra 
procc:dé à J-Hôcel de ViJle , dix heu. 
res du matin , à l'Adjudicat ion , à qui 
moins , de l,Entretien & Culture du Jardin de la 
Haute- Pierre , cnfemble de la T erralTe & des Ar. 
bres du Cours de la Prairie , à la charge de ladite 
Ville , pour fix années confècutives , � commencer 
au I f. Avril prochain , où toutes perronnes folvables 
feront reçûës à faire leurs mires , & fuivant les . .  .con­
ditions , . dont on pourra prendre communication 
au Greffe de Ja Villc. Fait à j'Hôtel de Ville de Metz 
le Il. M�s 1739. ' 
. . . . . J;Lllé ,  D E B R Y E. . /!.e- 9�{7&,.� .. · . � &&_.-" IJI.�� • �� &��,P"v�/",zd':� 
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� 
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A.M. Metz. · 
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A partir du XIXe siècle , il est difficile de le séparer de 1'Esplanade 
qui vient d'être achevée (1816) à laquelle il se raccorde parfaitement(lO) . 
Et en 1827 , l'ingénieur Silly, auteur du plan d'alignement de Metz écrit : 
« Le cours Royal(11) est une des plus belles promenades qui existent en 
Europe , d'abord à cause du dessin de ses jardins et de ses plantations , 
mais surtout à cause de sa situation sur une éminence assez élevée d'où 
l'on découvre de toutes parts les plus beaux points de vue et les plus 
riants paysages . »(12) . 
La période 1857-1860 est occupée par des négociations avec l'armée 
au bout desquelles l'Esplanade devient propriété de la ville , la place 
Royale (place de la République) propriété du département de la guerre . 
« L'Esplanade appartiendra en toute propriété à la ville de Metz , à 
condition de la conserver à l'usage de promenade publique . La place 
Royale sera propriété du département de la guerre . . .  (elle) sera toujours 
réservée en nature de place publique , le département de la guerre et la 
ville de Metz en jouiront en commun » .  
Comme l'Esplanade , l e  jardin Boufflers est agencé de  façon très 
classique et selon les mêmes principes de symétrie , avec ses deux parter­
res rectangulaires parallèles . Ce caractère nettement « à la française » 
est ce qui apparaît comme le plus harmonieux aux yeux des contempo­
rains(13) . La végétation, soigneusement entretenue , fait 1'objet de l'admi­
ration du maire de Reims qui , en novembre 1850 , demande conseil au 
maire de Metz en matière d'entretien des plantations . 
En préambule il écrit : « J'ai remarqué , et tous les voyageurs en 
sont émerveillés , que dans la ville que vous administrez , les promenades 
et jardins publics (sont) parfaitement entretenus et conservés et que , 
même dans les parties accessibles à toutes heures du joui ou de la nuit , 
les arbres,  les arbustes , les grilles , les gazons et jusqu'aux fleurs (sont) 
admirablement respectés . »(14) . 
L'administration municipale avait autorisé le Sieur Humbert à 
installer un café à 1'extrémité de la première allée d'arbres attenant au 
pavillon de gauche du Palais de Justice , de 1807 à 1827 . 
En 1830, on concède le terrain de l'ancien café au Sieur Fiers pour y 
déposer les corbillards . 
Voilà donc planté le cadre ou mieux l 'écrin qui accueillit la statue 
de La Fayette , au début de ce siècle . Tilleuls et marronniers , plates-ban­
des de fleurs alternant avec des massifs , allées et ronds points faisaient 
10) Michèle Kuntz, « Urbanisme et Mentalité Metz 1850-1870 » , thèse de Ille cycle, 1984. 
11) Ancien nom de l'Esplanade. Cette dénomination lui vient du bastion Réal (royal) de la citadelle. 
12) A.M. Metz 1 0 62 cité par Michèle Kuntz. 
13) Michèle Kuntz, op. cit. 
14) A.M. Metz 1 0 59 cité par Michèle Kuntz. 
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tout le charme de cette promenade , mais il manquait un peu de la vie 
qu'apportent les monuments . On avait bien essayé d'ornementer le jardin 
avec des éléments de décor autres que naturels . Peu avant la Révolution,  
quatre grands vases en fonte y avaient été placés à chacun des angles du 
jardin. Œuvres de Rollier(15) , l'auteur des sculptures de l'hôtel de ville 
qui , avant de venir à Metz avait travaillé à la décoration de la place Sta­
nislas à Nancy, ces quatre vases furent restaurés en 1832 par Pierre 
Deny(16) . 
Au XIXe siècle , ils sont réparés à plusieurs reprises , quelquefois 
par des artistes de renom; ainsi en 1850 ces travaux de rénovation sont 
confiés aux peintres Hussenot et Migette(17) qui les repeignent en imita­
tion de bronze . Pendant l'occupation allemande deux de ces vases dispa­
raissent . 
D'autres aménagements sont projetés au cours de ce siècle . On parle 
déjà d'une statue au centre . Enfin on envisage d'en faire un jardin bota­
nique(18) . On l'embellit , on crée des allées , on installe des barrières, on 
plante de nouvelles rangées d'arbres . 
Deux autres ornements monumentaux font un court séjour au jardin 
Boufflers . Il s'agit du « cheval arabe » ,  bronze du sculpteur messin Fra­
tin(19) , don du gouvernement en 1852 et qui connut de nombreuses péré­
grinations avant de trouver sa place actuelle(20) et le groupe du « cerf aux 
abois menacé par deux aigles aux ailes déployées » ,  du même Fratin , 
toujours don du gouvernement à la ville (1856) , placé tout d'abord en 
face de la place Royale , puis contre le mur de la terrasse devant le Palais 
de Justice , dans le jardin Boufflers . 
L'année terrible de 1870 devait transformer cette aimable prome­
nade en un gigantesque hôpital . Comme les casernes , les bâtiments 
publics et les hôpitaux se révélaient insuffisants pour recevoir les nom­
breuses victimes du siège , on établit des ambulances sur l'Esplanade et 
la Place Royale : tentes et wagons de chemin de fer y furent amenés 
pour permettre aux blessés de trouver un toit . 
Pendant l'annexion,  les Allemands apportèrent peu de change­
ments à l'ordonnance générale de l'Esplanade . Par contre , ils tinrent 
plus volontiers à imprimer leur trace dans les monuments qui la 
paraient . En 1889 , pour permettre la construction de la statue équestre 
15) Jean Chrysostome Rollier né à Lille le 15 mai 1727, mort à Metz le 17 juin 1800. 
16) Sculpteur et architecte né et mort à Metz (1789-1844). 
17) Auguste Hussenot (Courcelles 1799-1885) , portraitiste. 
Auguste Migette (Trèves 1802 - Longeville-lès-Metz 1884) , peintre et professeur de dessin. 
18) A.M. Metz 1 0 78.  
19)  Christophe Fratin (Metz 1800 - Le Raincy 1864) . 
20) Placé tout d'abord à l'endroit où s'élève la statue du maréchal Ney, quelques années plus tard le 
pauvre coursier fut contraint de céder sa place au maréchal pour se retrouver à l'extrémité ouest de 
l'Esplanade. 
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de l'Empereur Guillaume 1er (21) , le « coursier errant » fut déplacé de 
l'extrémité ouest de l'Esplanade et installé au jardin Boufflers avant 
d'occuper en 1897 le « parterre du sud » devant le Palais de Justice où il 
se trouve toujours , prenant la place du « dogue », autre œuvre de Fratin , 
transporté au Jardin Botanique en compagnie du groupe du « cerf aux 
abois » .  
La  ronde des monuments allait se  poursuivre au jardin Boufflers 
car si on l'avait libéré du cheval arabe , c'est que l'on songeait à préparer 
l'emplacement pour une nouvelle sculpture , celle du prince Frédéric 
Charles(22) , œuvre du même artiste que celle de Guillaume 1er , le profes­
seur von Miller de Münich . Cette statue qui représentait le prince en 
uniforme de hussard fut inaugurée le 20 mars 1898 . A chacun de ses 
déplacements , le « coursier errant » avait été dépossédé par un guerrier .  
A la Libération, la France retrouve sa souveraineté . Il  lui faut dres­
ser un bilan et prendre toutes les dispositions nécessaires à la réintégra­
tion des régions annexées au sein de la communauté française . 
Évoquer cette réintégration , c'est faire de constantes allusions à 
l'histoire et s'attacher l'opinion publique par des actes symboliques .  
Immédiatement , ces retrouvailles avec l a  patrie mirent par terre les 
témoignages statuaires prussiens . Dans la nuit qui suivit le départ des 
derniers soldats allemands (17 novembre 1918) , les jeunes gens de la 
ville armés de cordes vinrent renverser les effigies de bronze qui gisèrent 
au pied de leurs socles de marbre et devant lesquelles les Messins de 
l'époque eurent le plus grand plaisir à se faire photographier .  
Coll. part. 
21) (1797-1888) , Roi de Prusse et Empereur d'Allemagne. 
22) (1828-1885) ,  Prince de Prusse, neveu de Guillaumre {er, appelé aussi le « Prince Rouge » ,  en 
raison des exactions qu'i! avait commises auprès des populations. 
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Coll. part. 
La vente du bronze des statues fut une fois de plus l'occasion d'un 
litige entre l'armée qui les avait fait enlever et comptait bien les négocier 
et la ville qui s'estimait seule propriétaire . Quant aux socles , ils devaient 
rester désespérément vides au moins dans l'immédiat . 
L'offre des Chevaliers de Colomb 
L'opération de mise en place d'une statue de La Fayette à Metz 
s'engagea à partir de février 1919 . Le Commissaire de la République de 
Metz , M. Léon Mirman , recevait un courrier de M. Hearn , Commissaire 
général pour l'Europe des « Chevaliers de Colomb » lui annonçant l'in­
tention du Conseil suprême de cette association d'obtenir de ses 
membres une souscription de cinquante mille dollars afin d'ériger à Metz 
un monument à La Fayette(22bis) . Les Chevaliers de Colomb qui comp­
taient alors un million deux cent mille adhérents , représentant les 
« solides classes moyennes d'Amérique », incarnaient peut-être la plus 
puissante association catholique américaine dont l'action était fondée 
sur l'amitié , le dévouement et la mutualité . 
Pendant la guerre de 1914-1918,  certains soldats amencains por­
taient , brodées sur la manche de leur uniforme , les lettres K .C .  (Knights 
of Colomb us) , signifiant leur appartenance à l'association . Ses membres 
avaient institué de nombreux « foyers du soldat » où tous les combattants 
22bis) Pourquoi un monument à La Fayette à Metz ? Rappelons brièvement un épisode de la vie du 
héros qui eut pour cadre notre ville. Capitaine d'artillerie en garnison à Metz , c'est là que le 8 août 
1775 pendant un dîner chez le gouverneur maréchal de Broglie, il forma le projet hardi d'aller 
combattre pour l'indépendance américaine. Pendant ce dîner, il s'enthousiasma au récit des 
événements d'Amérique racontés par le duc de Gloucester, frère du roi d'Angleterre, de passage 
dans notre cité. 
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alliés ,  sans distinction de nationalité ou de religion pouvaient venir se 
réconforter, se distraire , se reposer. En outre , le nom des Chevaliers de 
Colomb était déjà connu des Lorrains grâce au don de jouets et d'objets 
de valeur et d'utilité qu'ils avaient fait à l'occasion du Noël précédent 
aux enfants de Metz et de toute la Lorraine . 
L'intention se confirmait très officiellement dans un message télé­
graphique adressé à la Municipalité de Metz par James A. Flaherty , 
Chevalier Suprême de l'association, le 13 septembre 1919 et transmis 
par M. Tardieu, Commissaire Général des Affaires de guerre franco­
américaines . Devant la Convention Nationale des Chevaliers de Colomb 
réunie à Buffalo , et suite au désir de la République française représentée 
par Marcel Knecht , membre de la mission française aux États-Unis , 
Directeur de l'Office d'information française à New York, de maintenir 
l'amitié franco-américaine ,  tous les délégués des États-Unis , du Canada 
et du Mexique votèrent par acclamations enthousiastes , en présence du 
ministre de la Guerre Baker et du secrétaire à la Marine , Franklin 
Roosevelt , l'ouverture d'une souscription permettant d'offrir en leur 
nom à la « noble cité de Metz » une statue au « généreux et immortel 
Général La Fayette , champion de notre indépendance » .  
La  statue devra évoquer le  jeune héros quittant sa  garnison de  Metz 
en 1775 et rappeler que c'est dans cette cité qu'il prit la généreuse 
décision d'engager son cœur et son épée pour servir la cause de 
l'indépendance des colonies anglaises d'Amérique du Nord : 
« Dès que j 'ai entendu prononcer le nom de l'Amérique , je l'ai 
aimé . Quand j 'ai su qu'elle combattait pour la liberté , j 'ai brûlé 
du désir de verser mon sang pour elle . »(23) .  
Les délégués à l a  Convention de Buffalo demandèrent à Marcel 
Knecht de les représenter auprès du Conseil Municipal afin que Metz les 
honore en proposant un emplacement d'où La Fayette remplaçant les 
« statues autocrates prussiennes » renversées , saluera le fort Saint 
Quentin . 
D'ores et déjà ,  ils annoncent leur décision d'envoyer une délégation 
de 2000 chevaliers célébrer le 6 septembre 1920 l'inauguration du 
monument avant de visiter les champs de bataille , Sedan, Verdun , 
Nancy et l'Alsace . L'offre des chevaliers fut accueillie avec enthou­
siasme par M. Mirman qui envoya aussitôt un câblogramme à James 
Flaherty : « Je suis heureux dès aujourd'hui de vous exprimer la gratitude 
de la Lorraine pour ce nouveau gage de fraternelle affection que vous 
lui apportez . L'effigie de La Fayette immortalisera l'élan héroïque des 
soldats américains qui ont contribué si puissamment à la libération de 
notre chère Lorraine . La cérémonie que vous projetez pour le 6 
septembre 1920 fera battre à l'unisson tous les cœurs de France et des 
23) Jean Julien Barbé « La Fayette à Metz » ,  Metz, 1920. 
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États-Unis qui , après avoir communié dans la souffrance et dans le sacri­
fice communient aujourd'hui dans l'allégresse de la victoire . . .  » .  
Ce télégramme fut lu à New York au grand banquet d e  1400 cou­
verts , offert au cardinal Mercier par les Chevaliers de Colomb . 
Si aucun caractère confessionnel n'est donné à ce geste fraternel , 
les Chevaliers de Colomb émettent néanmoins le vif désir d'entrer en 
contact avec le « courageux clergé lorrain et d'assister à une messe solen­
nelle à la mémoire de La Fayette , de Monseigneur Dupont des Loges et 
des soldats morts des deux pays » .  
Le 19 septembre 1919,  le maire d e  Metz , Victore Prével(24) annonce 
pour la première fois au conseil municipal qu'un « comité américain » ,  
sans plus d e  précision, envisage d'élever à Metz une statue d e  La Fayette 
à condition qu'on lui réserve un emplacement d'où l'on jouit d'une vue 
sur le Saint Quentin . 
Saisi de plusieurs demandes émanant de diverses sociétés se propo­
sant d'élever des statues à Metz , dont le « Souvenir Français », qui sou­
haite ériger un monument au Poilu(25) , le conseil municipal , (et son nou­
veau maire , Paul Winsback(26») , dans sa séance du 9 janvier 1920, nomme 
une commission pour étudier toutes les questions touchant à l'érection 
de ces monuments . 
Composée de MM. Winsback, maire , Vautrin et Flambeau, adjoints , 
Jouin , Lambert et Le1orrain , conseillers municipaux, Dedun, architecte 
et Guérin , sculpteur à Metz , cette commission se réunit le 1 1  février et 
décide : 
la D'attribuer l'emplacement et le socle de l'ancienne statue de 
Frédéric III (avenue Maréchal Foch) au monument de Paul Déroulède . 
20 De réserver l'emplacement de l 'ancienne statue de Guillaume 1er 
(extrémité ouest de l'Esplanade) au monument du Poilu . 
30 D 'étudier s'il y avait moyen d'ériger la statue de La Fayette au 
jardin Boufflers (sur l'emplacement de l'ancienne statue du Prince Fré­
déric Charles dit « Prince Rouge »)(27) . 
De février à juillet 1920 , une certaine confusion s'installe . La muni­
cipalité essaie d'obtenir des renseignements sur la nature du monument , 
ses dimensions , voire une maquette afin de pouvoir juger de l'endroit 
qui lui conviendrait le mieux . L'information - le monument doit mesurer 
environ 10 ou 11 mètres - lui parvient d'autant plus tardivement que les 
Chevaliers de Colomb ont avancé l'inauguration au 3 août . 
24) (1860-1938) , maire du 24 novembre 1918 au 29 septembre 1919. 
25) Un Poilu provisoire sera la première statue mise en place à Metz après la libération. TI est érigé le 19 
janvier 1919. Quant au Poilu définitif, il sera inauguré officiellement le 5 juin 1922. 
26) (1864-1956) , maire du 10 décembre 1919 au 9 mai 1922. 
27) A.M. Metz 1 D 70, délibérations du Conseil municipal, 1920. 
197 
Dans sa séance du 28 mai 1920 , le conseil municipal , sur décision 
prise par la commission spéciale des monuments qui est allée voir sur 
place , convient à l'unanimité de proposer 1'emplacement du « Feldgrau » 
(boulevard Poincaré) , pour le monument de La Fayette . Ce choix est 
d'autant plus surprenant qu'il n'en avait été aucunement question jus­
qu'alors . 
Dès que le résultat est rendu public, 1'opposition se déclare venant 
de M. Houpert , Président du Syndicat d'initiative , et surtout de M.  
Knecht qui estime que cette proposition ne comble pas les vœux des 
Chevaliers de Colomb et, en date du 20 juin , il demande au maire de 
revenir sur cette décision; ce qui est fait au conseil municipal du 2 juillet 
qui annule sa résolution du 28 mai précédent pour affecter définitive­
ment le jardin Boufflers au monument de La Fayette . 
L'argument développé par les édiles messins devant M. Knecht qui 
a fait le voyage de Metz est que le jardin Boufflers est englobé dans 
1'exposition nationale et mis par contrat à la disposition d'un entrepre­
neur pour y installer des attractions , sorte de « Luna Park » .  Une assem­
blée réunit toutes les parties concernées et la solution est enfin trouvée . 
La Fayette siègera bien face au Saint Quentin , dans le square situé à 
l'arrière du Palais de Justice , conformément aux souhaits des Chevaliers 
de Colomb , c'est-à-dire très près de 1'endroit où s'élevait 1'ancien palais 
du Gouverneur (Hôtel de la Haute Pierre) , là où eut lieu, le 8 août 1775 , 
le « souper historique de Metz »(28) .  
L'artiste et son œuvre 
L'annonce aux magistrats municipaux du nom du sculpteur choisi 
ne les émeut pas outre mesure dans 1'ignorance totale qu'ils sont de ce 
personnage . Il s'agit de Paul Wayland Bartlett . 
Né à New Haven(29) , fils d'un sculpteur et critique d'art connu, il 
commence à travailler sous la direction de son père , puis ce dernier 
décide de l'envoyer à Paris en 1874 avec sa mère où il passe toute sa 
jeunesse . Il se spécialise dans les études d'animaux avec Emmanuel 
Fremiet puis Georges Gardet . 
Sa première œuvre exposée est un buste de sa grand-mère au Salon 
de Paris en 1880 . Élève de 1'École des Beaux-Arts, il connaît Rodin . 
L'attention des critiques et des spécialistes est attirée en 1887 par son . 
groupe « Bohémien, montreur d'ours » .  Il produit alors des œuvres 
vigoureuses « La danse du soleil » ,  « Le lion mourant » .  Membre de 
nombreuses sociétés, sa réputation ne cesse de grandir en France , et en 
1895 , il reçoit la Légion d'Honneur. 
28) J .J .  Barbé ,  op . cit. 
29) (1865-1925),  Bénézit, « Dictionnaire de peintres sculpteurs dessinateurs et graveurs, t .  1, p .  430. 
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Les critiques ,  spécialistes et artistes expriment en particulier leur 
admiration et leur étonnement devant la patine de ses œuvres rappelant 
le jade . Il réalisait lui-même ses bronzes selon la méthode de la cire 
perdue . 
Vers 1898 , suite à un projet d'un certain Robert J .  Thompson de 
Chicago qui crée la commission du Mémorial La Fayette , une souscrip­
tion est ouverte parmi les écoliers des États-Unis en vue d'offrir à la 
France une statue de La Fayette pour, en quelque sorte , la remercier de 
la statue de la Liberté qui avait été élevée dans le Port de New York en 
1886 . Quelque 50 000 dollars de l'époque furent recueillis . 
L'emplacement fut accordé par la France fin 1898 à Paris , dans le 
domaine du Louvre , Cour du Carroussel , un des sites les plus prestigieux 
de la capitale française . 
Ce monument qui devait être « le plus beau jamais élevé à la 
mémoire d'un homme » était suivi par trois artistes éminents : J .G .  
Ward, doyen des sculpteurs américains , Georges B .  Post , Président de 
l'Institut américain d'architecture et John Lefarge , Président de la 
Société des artistes américains . 
Du côté français , le comité d'avis se composait d'Eugène Guillau­
me , Paul Dubois et Roujon . En 1899 , le sculpteur Paul W. Bartlett fut 
choisi . 
. 
Bartlett occupait jusqu'alors un atelier très bruyant à Paris ; il décida 
pour réaliser son « La Fayette » d'aller s'installer bien au calme dans le 
petit village de Saint Leu à environ 35 km au nord de la capitale(30) . 
C'est là qu'il travailla dans la solitude et la paix entre la fin de 1899 
et le début de 1900 . On le pressa d'achever l'œuvre avant l'inauguration 
de l'Exposition de Paris de 1900 mais , comme cela n'était pas possible , il 
présenta à la place un moulage de plâtre peint . Les ébauches se succé­
daient , chacune plus détaillée que la précédente jusqu'à ce qu'il parvint 
au modèle qui le satisfasse . Ce modèle à l'échelle 1/2 fut alors découpé à 
la scie et les diverses parties furent distribuées à plusieurs ateliers 
parisiens pour le changement d'échelle . Les morceaux furent ensuite 
rassemblés , ajustés parfaitement et montés sur un même socle . 
Dans sa séance du 2 juillet 1900, la Chambre des députés prend une 
« Résolution commune concernant l'inauguration de la statue de La 
Fayette à Paris le 4 juillet 1900 » .  
M.  Léon Bourgeois déclare : 
« Attendu que les enfants des écoles des États-Unis ont , par leur sous-
30) Anne Pingeot et Geneviève Bresc, « Sculptures des Jardins du Louvre du Carrousel et des 
Tuileries » . Édition de la réunion des Musées Nationaux. Notes et documents no 13 (deux tomes) , 
ouvrage à paraître. 
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cription volontaire de 50,000 dollars , consacré à La Fayette une statue 
qui doit être , avec l'assentiment du gouvernement français , découverte 
à Paris le 4 juillet 1900 ; 
Attendu que les États-Unis , par un acte du Congrès dûment approuvé le 
3 mars 1899 , ont affecté une somme de 50,000 dollars d'argent des 
États-Unis à l'édification d'un piédestal pour ladite statue , 
Le Sénat et la Chambre des représentants des États-Unis d'Amérique , 
assemblés en Congrès , décident que : 
La nation des États-Unis envisage et apprécie cette cérémonie avec la 
plus grande satisfaction; elle considère la statue comme l'expression 
même des sentiments de vénération et de reconnaissance avec lesquels 
elle chérit la mémoire de La Fayette et celle des Français qui ont contri­
bué, par leurs armes et leurs conseils , à assurer l'indépendance des États­
Unis (Applaudissements) . 
Le président des États-Unis est , par la présente , requis de transmettre 
copie de cette rés?lution au gouvernement français . » 
A l'unanimité la Chambre des députés adopte la Résolution et 
« exprime à la nation américaine la gratitude de la France pour le don 
d'un monument qui perpétuera entre les deux Républiques les souvenirs 
qui leur sont également chers » .  
Le jour d e  l'Independance Day,  fête nationale américaine , l e  monu­
ment fut dévoilé par deux écoliers , un Américain et un Français, Gustave 
Hennocque , arrière petit-fils de La Fayette . Tout le monde , notables 
français et américains , la commission chargée de l'appréciation et de la 
réception du travail , les amis sculpteurs de Bartlett , s'extasia devant 
cette œuvre qui venait rejoindre la communauté des statues équestres . 
Tous , sauf Bartlett lui-même qui , mécontent de son travail , n'allait pas 
trouver de solution satisfaisante au problème posé par son « La Fayette » 
avant 7 ans . 
Le plâtre qui devait n'être que temporaire , s'effrita au cours des 
années sous les coups des intempéries . 
Selon l'illustration de 1900 , l 'ouvrage définitif serait réalisé dans un 
alliage pareil à celui des Corinthiens (cuivre , argent , or) . 
En fait , davantage que la forme , c'est l'esprit dans lequel Bartlett 
avait imaginé son œuvre qui lui déplaisait . Le « La Fayette » 1900 était 
vêtu de manière un peu extravagante ,  d'un costume du règne de Louis 
XVI avec une abondance de dentelles . 
Coiffé d'une perruque et d'un tricorne qui dépareillaient avec le 
visage du personnage , il offrait son épée à l'Amérique en la tenant par le 
fourreau . 
De plus le cheval n'avait pas l'allure que l'artiste voulait lui donner 
et il décida de prendre pour modèle un animal de race plus vigoureuse . 
Le moulage en plâtre devint presque méconnaissable au fur et à mesure 
200 
que le sculpteur procédait à d'innombrables opérations de remodelage . 
En même temps, Bartlett se trouvait occupé par d'autres commandes et 
la commission désignée pour superviser les travaux commença à mani­
fester ses craintes de ne voir la statue jamais achevée et coulée dans le 
bronze . Bartlett fit la sourde oreille et continua à faire divers remanie­
ments sur son œuvre . 
Le cheval de facture moderne évoque néanmoins la sculpture 
grecque . On considère qu'il a un certain nombre de points communs 
avec les chevaux de Saint Marc à Venise . 
A l'époque , il pouvait apparaître comme la plus imposante statue 
équestre du monde , supérieure au bronze antique de Marc Aurèle à 
Rome . 
Bartlett semble avoir pris pour modèle un Percheron massif certes ,  
mais puissant , racé , plein de  fougue e t  de  noblesse . Cette densité , cette 
épaisseur devaient contraster avec le cavalier à l'allure dynamique et 
souple à la fois et dont l'attitude générale alliait l'équilibre parfait à 
l'aisance absolue en selle . 
Jusqu'à cette date , La Fayette avait été représenté sous des traits 
âgés alors qu'en fait , il fut fait général de l'armée des États-Unis à 25 ans 
à peine . 
C'est aussi pourquoi l'artiste couvrit les dentelles du costume à la 
Louis XVI sous un grand manteau et décoiffa le personnage afin de faire 
ressortir la sensibilité transparaissant dans les traits du visage . Car Bart­
lett voulait faire de son sujet le symbole de la jeunesse aristocrate et 
idéaliste , l'image du jeune homme dont le cœur s'était enflammé au récit 
des événements d'Amérique . 
Le sculpteur fut finalement satisfait de son œuvre et la statue ainsi 
remodelée fut présentée en 1907 au Président de la République françai­
se , à !' Ambassadeur des États-Unis en France et aux invités qui s'étaient 
rassemblés dans l'atelier du maître . Dans sa version définitive, La Fayette 
apparaissait tête nue , son visage juvénile tourné vers l'ouest , en manteau 
de l'époque révolutionnaire , brandissant son épée dégainée ,  lame en 
l'air , assis avec assurance sur son cheval qu'il mène avec fermeté . 
Les personnalités se déclarèrent enchantées;  mais il ne pouvait plus 
y avoir d'inauguration puisque l'œuvre avait déjà connu ce jour de gloire . . .  
en 1900 . Seuls Bartlett lui-même et quelques autres artistes prenaient 
toute la mesure des améliorations apportées par rapport à l'œuvre origi­
nale . Le grand public n'accorda que peu d'attention à l'événement lorsque 
le « La Fayette » ,  en bronze , fut finalement mis en place en juin 1908 
dans les jardins du Louvre . Bartlett apporta une réponse pleine d'hu­
mour à ceux qui lui avaient fait reproche de sa lenteur pour mener à bien 
le projet en plaçant une tortue - ce symbole du progrès lent mais régulier -
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Paris. Sta tue de La Fayette - Documen tation du musée d ·Orsay. 
au niveau du rebord supérieur du piédestal , juste devant le sabot avant 
gauche du cheval , si petite cependant qu'on peut à peine la voir en étant 
au niveau du sol . 
Propriété de l'État , le monument est une statue équestre en bronze 
qui présente les caractéristiques suivantes : 
H : 6 ,40 - L : 4 ,26 - Pr : 2,65 
Socle H : 6 ,85 - L : 4 ,46 - Pr : 3 ,25 
Sur la grande plinthe à droite : Paul W. Bartlett 1907 . 
A gauche : J .  Malesset , Fondeur d'art Paris . 
Sur le socle à gauche on peut lire l'inscription suivante : 
ERIGEIPAR LESIELEVES DES ECOLESIDESIETATS-UNISIEN 
SOUVENIRIRECONNAISSANTIDE/LA FA YETTEIHOMME 
D'ETAT/GUERRIERIPATRIOTE/ 
Plus bas : 
TRIBUT DE LA SOCIETE NATIONALE/DES VILLES DE LA 
REVOLUTION AMERICAINE/A L'ILLUSTRE MEMOIRE DE 
LA FAYETTE/AMI DE L'AMERIQUE/COMPAGNON D'ARMES 
DE WASHINGTON/SOLDAT DES DEUX PATRIES(31) . 
A droite l'inscription est identique en américain . 
Signé sur la plinthe inférieure : PAUL W. BARTLETI SCULPTEUR 
THOMAS HASTINGS ARCHITECTE 
31) Jacques Lanfranchi « Statues de Paris » ,  UER d'Histoire, Université de Paris. 
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En 1917, Bartlett se trouvait au sommet de sa carrière , membre de 
la National Academy et Président de la National Sculpture Society (1918) . 
Avec Daniel Chester French , il était le plus respecté des sculpteurs amé­
ricains et les deux artistes constituaient le dernier rempart de l'aile 
conservatrice contre la vague montante de l'esthétique nouvelle . 
Aussi , à partir du moment où les chevaliers de Colomb se mirent à 
chercher un sculpteur américain pour exécuter l'œuvre de Metz , il leur 
apparut que Paul Bartlett était à peu près le seul candidat sérieux. Lors­
que l'idée fut exposée à l'artiste , il déclara qu'il ne pouvait se charger de 
la conception et de la réalisation d'une nouvelle statue . S'agissant d'une 
représentation du marquis de La Fayette , il pensa dans un premier temps 
que les moulages qui avaient servi à couler le bronze de la statue de Paris 
avaient été détruits , mais il les retrouva intacts dans son atelier parisien 
et il fut décidé que ces moules serviraient à la réalisation du monument 
offert à la ville de Metz . 
Quant au piédestal , le travail fut confié au même Thomas Has­
tings(32) , un des architectes de la Bibliothèque municipale de New York. 
Quatre bas-reliefs commémorent les relations des États-Unis avec 
la France et l'Europe. Sur chacun figure une inscription : 
- sur la bas-relief face à la Moselle : 
« La Fayette nous voici ! » 
Message du général Pershing, Commandant en Chef des armées 
américaines , descendant de colons alsaciens - Paris 4 juillet 1917 - Cime­
tière de Picpus . 
- sur le bas-relief de droite : 
« Il faut que l'injustice faite à la France par la Prusse en 1871 ,  en ce 
qui concerne l'Alsace-Lorraine , soit réparée » .  
Message du  Président Woodrow Wilson au Congrès de  Washington 
- 8 janvier 1918. 
- sur le bas-relief de gauche : 
« C'est de Metz que La Fayette partit pour aider vos ancêtres et 
nous verrons un jour flotter sur Metz votre drapeau victorieux » .  
Réponse du maréchal Foch aux Chevaliers de  Colomb - Août 1918 . 
- sur le bas-relief face au Palais de Justice : 
« Christophe Colomb découvre l'Amérique dont Marquette , Cham­
plain , Lasalle deviennent ensuite des pionniers » .  
Sur le  socle de  la  statue on lit : 
AU GENERAL LA FAYETTE 
de l'État-Major du Gouverneur de Metz 
(8 août 1775) 
32) (1860-1929) Les archives américaines nous apprennent aussi qu'il est possible que le socle de 
marbre de la statue créé par Hastings ait été exécuté par la famille Piccirilli dans son atelier de New 
York. 
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SOLDAT DE FRANCE 
Soldat et fils adoptif d'Amérique 
LES CHEV ALlERS DE COLOMB 
érigèrent ce monument le 21 août 1920 
en souvenir 
de la participation fraternelle de la France 
à la fondation des États-Unis 
1775-1783 
et à la mémoire immortelle 
des glorieux héros 
Français et Américains 
tombés sur le champ de bataille 
de la liberté 
1914-1918 
Les 27 , 28 et 29 février 1920 , lors d'une réunion à l'Hôtel Commo­
dore de New York du Comité de la statue de La Fayette , présidé par 
James A. Flaherty, Paul Bartlett se présenta à 9 h pour tenir le comité 
au courant du déroulement des opérations . Il annonça que l'ensemble 
du monument devrait peser dans les 3 tonnes . Il désira s'assurer auprès 
de M. Knecht du site définitif et connaître le nom de l'entrepreneur 
chargé de l'installation à Metz . Enfin , il déclara attendre également des 
nouvelles de l'architecte , M. Dedun. A cette date , on l'a vu, la munici­
palité n'avait toujours pas fixé son choix sur le site de la sculpture . 
Restait à trouver en France une fonderie pour fabriquer l'ouvrage 
et garantir sa livraison pour le 21 août , date définitive de l'inauguration . 
Mrs Bartlett fut mise à contribution et ne ménagea pas sa peine , mais 
sans succès . 
On ne repéra aucune fabrique en France , il fallut aller en Belgique 
et Mrs Bartlett se rendit à Bruxelles ,  y signa un contrat avec une fonderie 
belge pour le moulage de la statue qui serait exécuté dans les meilleurs 
délais et pourrait ensuite être convoyé à Metz par route ou par chemin 
de fer. 
Contrairement à ce que pensait l 'artiste , des difficultés de transport 
surgirent . La statue fut en fait transportée sur un bateau jusqu'en France 
puis grâce aux Chevaliers de Colomb qui la chargèrent sur un véhicule 
leur appartenant et qui servait aux forces expéditionnaires américaines , 
elle parvint enfin jusqu'à Metz . Elle était prête pour l'inauguration du 
21 août 1920 . 
Le pèlerinage 
Le programme du pèlerinage était également définitivement établi . 
La délégation des Chevaliers de Colomb forte de 500 à 600 délégués 
et non plus 2000 comme prévu à l'origine, « tous amis fidèles de la France » 
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arrivera au mois d'août et sera reçue solennellement par le gouverne­
ment français et la hiérarchie catholique au Havre et à Paris . Elle se 
rendra devant la statue de Jeanne d'Arc, puis visitera la ville martyre de 
Verdun, Douaumont où le maréchal Pétain sera spécialement présent 
pour lui expliquer sa victoire . Enfin , la délégation arrivera à Metz , but 
de son pieux pèlerinage . 
Pourtant , pour le moment , la municipalité en est toujours à débattre 
de problèmes beaucoup plus terre à terre . Que faire du socle existant, 
peut-on en tirer de l'argent en le vendant ? Au fait , à qui appartient-il ? 
Doit-on l'enlever ou le conserver ? Si on l'enlève qui va s'en charger et 
qui va payer ? 
Toutes ces questions alimentent le débat municipal . On y trouve 
d'ailleurs d'étranges réactions . Un certain Becker, Conseiller , déclare 
que « personnellement , la question ne m'intéresse nullement » .  
En tout cas , le voyage a laissé des traces dans la mémoire des Che­
valiers de Colomb et dans celle des Messins de l'époque . Le 3 août , juste 
avant de partir , les Chevaliers de Colomb avaient pu admirer une ma­
quette de la statue dans un hôtel de New York. 
La délégation s'embarqua à New York le 5 août 1920 sur le « Léo­
poldina », ancien navire allemand qui avait servi au cours de la guerre 
14-18.  Le voyage semble s'être fort bien passé , sans incidents notables , 
les Américains s'exerçant quotidiennement à chanter la « Marseillaise » .  
Accueillis au Havre l e  15  août par le maire , l e  Préfet e t  les autorités 
de la ville , ils prirent un train spécial qui les conduisit jusqu'à Paris où les 
attendait M. Marcel Knecht , le représentant du gouvernement français . 
Les jours suivants furent consacrés à la visite de Paris , puis de Châ­
teau-Thierry, de Reims et de leur région et c'est le vendredi 20 août qu'ils 
quittaient Paris par train spécial pour Metz. Arrivés à 14 h 30, accompa­
gnés de Marcel Knecht, ils étaient attendus à la gare par une foule nom­
breuse qui affluait de tous côtés. Après avoir écouté les hymnes nationaux 
joués par le 26e Régiment de Chasseurs , des allocutions de bienvenue 
furent prononcées par M. Manceron, Préfet de Metz , le Général Berthe­
lot , Gouverneur général d'Alsace-Lorraine . Une garde d'honneur for­
mée par « La Lorraine sportive » ,  organisation patriotique de jeunes 
gens , et par des jeunes filles dont « l'insolite » costume lorrain surprit 
les Américains , les acclama. 
Le Chevalier Suprême s'arrêta plusieurs fois pour embrasser les 
enfants qui lui offraient des bouquets de fleurs . La ville était magnifique­
ment décorée de drapeaux français et américains .  En fin d'après-midi , 
le Maréchal Foch fut accueilli avec enthousiasme par les Chevaliers de 
Colomb et les Messins rassemblés .  Après un dîner officiel , une soirée de 
gala réunissait tout le monde au Théâtre Municipal en présence de 
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Réception des Chevaliers de Colomb - A . M. Metz. 
l'Ambassadeur des États-Unis , Hugh C. Wallace , du mmIstre de la 
Justice , Garde des Sceaux, M. Lhopiteau et du Maréchal Foch . 
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....... ,�,  v". � �  ç.,�",.,,,,,,,,,,.' J .  l'.". 
,'1 G R A E P E R T  Fils. P'ilrust.: a":,:o lllp;.".;nh l � u r  
La M us i'lu,: .11.1 . 6 ,  R .: g i m .: n '  ,r1 nfant� n .: .  ,, " "' 0;  la D I I'':.;! '"'' ,i .. :'\ . T O U R N O N  
1 .  AlIt Maria .. .. 
Ro"d .. Capricios,;J .. 
M. A ltx .  DUIIlIlLn:. 
3 .  Cbanson dt Solwt!ig . 
Mandoline . 
Air dt TlIA1S 
4 .  AJagio tt Gauotlt 
Va/st . 
1Iarrt tt Must/lt. 
M. Fernand l'Otl.A 1N .  
.4ir .1.' " '. iltLA.\.\E 
Programme de la soirée de Gaja au Théâtre municipal - A . M. Metz. 
. . . ... �-
PRO GRAMME OFFICIEL/ . ·'j ·;
' : ;: ;:5\ 
D E S  F lt T E S  F R A N C O- A M É RI C A I N E S  ; :d ': c . -> , 
.• , ....:. \ 
. .  
OFFERTES EN L'HONNEUR DE LA ,.(� .. .. . :.L. _ . '. > . .: 
Délégation Lafayette-Metz des Chevaliers de Colomb d'Amèrique 
A L'OCCASION DE L'INAUGURATION DE LA STATUE DU GÉNÉRAL LAFAYETIE 
.ous la Prt.idence d'Hon.eur de M. ALEXANDRE MILLERAND 
EN PUsBNCE 
àe M. LE MARÉcHAL FOCH et de M. LHOPITEAU, Garde dt!s Sceaux, Vice-Président du Conseil des Ministft!s� 
dt! LL. Exc. HUGH C. WALLACE, Ambassadeur des Êlat�Unis en France, 
et 1.-1. JUSSERAND, Ambassadeur de France aux Etat,..Unu, 
de MM. le, SéMteur, et 'DiputU de la MOIelle, de Lorraine et d'Alsace, 
de M. MANCERON, Prqet de la Moselle, 
de M, LE GJbO&.u. BERTHELOT, GOU9trneur de Metz, 
de MONSEIGNEUR PEL T, ÉN8que de Metz,. de �. WINSBACK, . . Maire, et de la Munitipalite de Metz. 
METZ, so et i l  Août 1 9 i o  
A U  G E N Ê RA L  L A FAY E T T E  
PK �·ÉTA.T-x.uOll D U  80UVBIufBua D &  MEtZ - (1 .dom 171$) 
IOLPA.T .-r J'lU A.DOFrU' P'AIIWgua 
LES CHEVALIERS DE COLOMB 
H.1GÙB!rT � MOlmIlBlft' LB Il AOOT 1910 
.. lOOYUIlI. DE LA PABTIC'P.t.TIOlI' PUTElUŒLLE PB LA nAlICIi 
A. LA. FOJID..t.now Da ftA'J'BoUlns 
(111$-11'3) 
l!lT A. LA. lIhcnu DlMOILTBt.UI DBl � BDoe 
n.\XÇoUI ET .uda:acwJq 
ro" su. loB CILUIP pa BA.TA.JU..I: DB LA uuari 
Programme officiel des fêtes franco-américaines - A.M. Metz. 
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Samedi 2 1  A oût 
9 heures 
Messe solennelle de Requiem, . à la Cathédrale 
10 h. 1 5  
I N A U G U RATI O N  D U  M O N U M E N T  D E  LA F A Y ETTE 
E N"  PBÉSENCE DE 
MM. le Garde des Sceaux, Ministre de la Justice, 
le Maréchal FOCH, 
l'Ambassadeur des Etats-Unis à Paris, 
et l'Ambassadeur de France à Washington. 
REMISE, au Maréchal FOCH, du BATON de MARECHAL offert par les CHEVALIERS DE COLOMB 
P rise d'armes et Défilé militaire 
Midi 
Remise d'une palme au Monument de Ney 
1 5  h. 30 
Visite a u  Collège de Saint-Clément 
16 h. 30 
R É C E P T IO N S O LENNELLE A L'H O TEL DE V ILLE 
1 7  heures 
Défilé des Sociétés civiles 
J 7  b .  30 
Hem;.,e d'ul/e palme (LU MOTiumeTit de Fabert 
2 0  henrt"s 
RANQU E T  offert pHI' les Chevalier., de Colomb. au Cercle milita i re 
S O IR ÉE A L' E X P O S I T I O N  
ViII/fil/che " 2  A OIÎt 
Départ d.·, C H E V A LI E R S  DE COLOMB pour VER D U N  
)i heures 
Depart des CHEV A LI E RS DE COLOMB pour STRASBOURG 
Programme de l'inauguration du monument de La Fayette - A.M. Metz. 
Le lendemain représentait le cœur du voyage en France de la délé­
gation . A 9 h, une messe solennelle de Requiem était célébrée à la cathé­
drale par Monseigneur Pelt qui , dans son sermon, fit l'éloge des Améri­
cains . 
L'inauguration du monument à La Fayette , sommet des manifesta­
tions eut lieu immédiatement après . 
Dans le cadre remarquable du jardin Boufflers , dominant la vallée 
de la Moselle et permettant une vue dégagée sur les collines environnan­
tes qui la surplombaient , une large estrade et une tribune avaient été 
dressées face à la statue . Notables messins et membres de la délégation 
étaient en tenue de soirée . Le ministre de la Justice fit un court discours 
pour l'ouverture de la cérémonie . 
Coll. part. 
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Il fut suivi par le Chevalier Suprême James Flaherty qui prononça 
également une allocution avant de dévoiler la statue tandis que des cen­




Un bâton de maréchal en or fut ensuite offert au Maréchal Foch . Il 
contenait un parchemin signé du Conseil des Chevaliers de Colomb à la 
suite de quoi , les autorités assistèrent à un défilé des troupes de la gar­
nison . 
Coll. part. 
Dernier moment fort de ce mémorable pèlerinage , la réception of­
ferte aux Chevaliers à la mairie . Le maire , Monsieur Winsback, réunit 
son conseil municipal (composé des deux Commissions municipales qui 
avaient fonctionné depuis novembre 1918 jusqu'en décembre 1919) en 
séance extraordinaire , ouvrit la séance et proposa la motion suivante : 
1 - Vu notre dette de reconnaissance à l'égard des Chevaliers de 
Colomb d'Amérique qui , pendant la guerre de 1914-1918,  ont puissam­
ment aidé la France par leurs œuvres philanthropiques et charitables . 
2 - Vu la gratitude que nous devons aux Chevaliers de Colomb 
d'Amérique pour le cadeau grandiose qu'ils viennent de faire à la ville 
de Metz en lui offrant la statue équestre du grand La Fayette , leur libéra­
teur en 1781 ;  
Décident : 
« Le Conseil Municipal de Metz confère le droit de cité à M. Flaherty , 
Suprême Chef des Chevaliers de Colomb et à M. Hearn, ancien Suprême 
Chef des dits Chevaliers de Colomb » .  
L a  motion fut adoptée à l 'unanimité à main levée.  
Et les Conseillers de s'écrier : « Vive l'Amérique ! Vivent les Che­
valiers de Colomb ! ». La séance extraordinaire fut levée et le maire 
termina son discours sur ces mots : 
« Messieurs, vous êtes citoyens messins; désormais , vous êtes des nôtres » 
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et il remit à M. Flaherty et à M. Hearn une médaille et un diplôme rédigé 
comme suit : 
DROIT DE CITE 
La ville de Metz , profondément reconnaissante à Messieurs les Che­
valiers de Colomb d'Amérique du don gracieux qu'ils lui ont fait de la 
statue équestre du grand La Fayette s'honore de conférer le Droit de Cité 
A Monsieur James A. Flaherty , leur Suprême Chef 
Et pour le diplôme de M. Hearn 
A M .  Edward L .  Hearn, leur ancien Suprême Chef, Commissaire 
Général des Chevaliers de Colomb en Europe . 
Des médailles furent également remises par le maire à M. Lhopi­
teau , au Maréchal Foch et à des membres du Conseil des Chevaliers de 
Colomb . 
La séance se conclu a sur ces mots de M.  Winsback : 
« Je ne m'étonne pas que vous trouviez nos Lorraines jolies : à belle 
âme , beau visage ! » .  
Coll. part. 
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Un banquet officiel au cercle militaire devait clore les manifesta-
tions sur le menu suivant : 
- Potage K of C 
- Saumon du Rhin à la Maréchal Foch 
- Cœur de Charolais garni à la Lorraine 
- Poularde en chaud-froid La Fayette 
- Bombe Washington 
- Fruits 
- Vins : Lorry et Riesling; Moulin à Vent 
- Champagne 
- Moka. 
Le lendemain, en fin d'après-midi , les Chevaliers de Colomb quit­
taient Metz par le train pour Verdun. 
Lors de l'inauguration de la statue , on ne put que déplorer l'absence 
de l'auteur du chef d'œuvre , retenu en Amérique . Seule Mme Bartlett 
put y assister . 
En 1923 , M. Bartlett , revenu en Europe ,  put rendre visite à notre 
ville en compagnie de son épouse . 
Le sculpteur ému se dit pleinement satisfait du décor harmonieux, 
en dépit du mauvais temps de février , et pittoresque que l'on avait donné 
à son œuvre . 
Il venait s'entretenir avec M. Gergonne , entrepreneur, afin de 
mettre la dernière main aux inscriptions manquant encore au-dessous 
du bas-relief. Les époux Bartlett descendus au Grand Hôtel rue des 
Clercs furent reçus au cours d'une cordiale réception par le maire , M. 
Jung et par M. Manceron, Préfet de la Moselle . 
Pour en terminer avec l'artiste , nous apprenons que Paul Bartlett 
trébucha et tomba dans le jardin d'un ami à la fin du mois d'août 1925 , 
dans les Ardennes . Il se coupa le poignet sur une pierre et , comme ce 
n'était qu'une égratignure , personne n'y prêta attention . Pourtant un 
empoisonnement du sang apparut dans les 3 semaines qui suivirent et 
Bartlett mourut le 20 septembre; il avait 60 ans . C'est ainsi que l'aile 
conservatrice de la sculpture américaine perdait l'un de ses porte-dra­
peaux les plus talentueux. 
Dans quel but ? 
A présent , nous le savons , la statue de La Fayette érigée à Metz 
n'est pas un original . Elle a été coulée dans les moules qui avaient servi 
pour le groupe sculpté , exécuté pour la Cour du Louvre à Paris . C'est 
donc une « réplique », une « copie », un « double », un « second exem­
plaire », quel nom lui donner ! qui a été dévoilé en grande pompe au 
cours des imposantes manifestations de son inauguration. Avouons que 
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AM. Metz. 
l'on est en droit d'avoir un petit goût de « réchauffé » assez désagréable 
pour commémorer un « souper » aussi prestigieux et aussi riche d'avenir 
pour les relations entre deux pays amis . La fraternité , la libéralité des 
Américains et tout particulièrement des Chevaliers de Colomb ne sont 
pas en cause dans cette affaire . La souscription ouverte par l'Association 
a tout de même permis de rassembler les 60 000 dollars du coût du 
monument . 
Effort et largesse qu'il convient d'apprécier à leur juste valeur . 
Nous l'avons vu , l'initiative s 'était affirmée rapidement, moins d'un 
an après le retour de Metz à la France , dès septembre 1919. James Fla­
herty avait donné le ton le 8 août 1918 dans un message au Congrès : 
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« Alliés à jamais avec la France héroïque , l 'Amérique ne peut 
oublier que le généreux La Fayette quitta jadis sa garnison de Metz , 
pour venir en aide à nos ancêtres luttant pour la liberté . L'Amérique 
n'arrêtera pas son élan, avant que le Maréchal Foch n'ait fait triompha­
lement son entrée dans la ville martyre du Maréchal Ney et de Monsei­
gneur Dupont des Loges et n'ait sauvé l'humanité et la chrétienté , avec 
le concours des Armées Alliées . » 
Et le New York Times du 2 octobre 1919 se faisait déjà l'écho des 
remerciements de la ville de Metz aux Chevaliers de Colomb pour leur 
généreuse initiative . En France , plusieurs personnalités dont MM. 
Pichon, ministre des Affaires Étrangères, Tardieu, Haut Commissaire 
aux Affaires Américaines ,  Millerand alors Commissaire Général , 
avaient fait ressortir le vif intérêt que représentait ce monument , souli­
gnant l'importance symbolique qu'il prenait aux yeux des Américains 
qui , de leur côté , déclaraient que la plus grande publicité serait faite 
autour des cérémonies dans les milieux catholiques du Canada et des 
États-Unis.  De plus , un délégué des Protestants et un délégué des Israé­
lites accompagneraient la délégation affirmant le caractère d'union 
sacrée de ce pèlerinage . C'est pourquoi les incitations sur le Corps muni­
cipal devenaient pressantes afin que cette manifestation fasse l'objet de 
fêtes grandioses.  Les représentants des presses américaine et française 
qui suivront la délégation donneront une ampleur inaccoutumée à leurs 
câbles et articles .  Le gouvernement quant à lui se fera représenter par 
un soldat prestigieux, pour qui d'ailleurs Metz n'était pas une inconnue , 
le Maréchal Foch . A cette occasion, les Chevaliers lui remettront un 
bâton de Maréchal , œuvre d'art de grand prix , au collège Saint Clément 
qu'il avait fréquenté en 1870-1871 .  Rien n'est laissé au hasard . 
Pourtant à Metz , à lire les comptes rendus des délibérations du 
Conseil Municipal , on se rend compte combien les édiles messins sont 
mal renseignés sur les tenants et aboutissants de cette affaire et se font 
quelque peu manipuler en toute innocence . Seul M. Flambeau, adjoint 
au maire , semble avoir des informations plus précises puisque lors d'une 
de ses interventions , il affirme qu'il « a pu apprendre que le gouverne­
ment attache une grande importance à ce que l'établissement de cette 
statue se fasse . Il y va de notre intérêt de régler les choses selon les désirs 
des Chevaliers de Colomb » et il ajoute curieusement ces mots : « Je ne 
suis pas autorisé à en dire davantage » .  
Pendant presqu'un an de  tractations , on  voit toujours apparaître la 
figure de Marcel Knecht . Ce collaborateur de l'Ambassade de France 
aux États-Unis et délégué extraordinaire de l 'Association Générale des 
Alsaciens et des Lorrains d'Amérique s'est investi sans compter au ser­
vice de cette réalisation . Il enflamme par son action à propos de tous les 
problèmes soulevés, les intérêts locaux, et l'organisme officiel qu'est la 
mairie . Dans un premier temps ,  il attire l 'attention du maire et des 
citoyens de Metz sur la nécessité d'affirmer solennellement que Metz fut 
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l'origine de l'indépendance des États-Unis . Dans ses échanges de lettres 
et de messages avec la municipalité , on peut entrevoir les nondits , les 
sous-entendus : 
« Il faut que Metz , chérie par l'Amérique , devienne un trait perma­
nent et sacré » .  
Et Monsieur Knecht d'ajouter : 
« En ma qualité de Lorrain , de petit-fils de Messins , né rue Fournirue , 
je vous prie , Monsieur le Maire , d'être convaincu qu'en insistant auprès 
de vous , j 'envisage exclusivement les intérêts et le prestige de notre 
vieille cité . . .  Metz sera le pèlerinage de tous les Américains .  
Je  suis du reste convaincu qu'après cette émouvante cérémonie , il 
serait possible à Metz d'obtenir des Chevaliers de Colomb et de la Société 
Jeanne d'Arc d'Amérique (dont je suis vice-président) une statue de 
l'illustre Foch ou une statue de Jeanne d'Arc. Je m'y emploierai avec 
tout mon cœur de Messin et suis à peu près certain du succès . Enfin les 
Chevaliers de Colomb participeront à la souscription du Poilu » .  
Que dè  belles promesses , e t  d'offres spectaculaires e t  alléchantes . 
Et Marcel Knecht d'enchérir à nouveau : 
« Ne négligez rien (finances exceptées) pour donner à ces fêtes un éclat 
considérable , en laissant aux délégués de la plus puissante association 
catholique du monde (un million deux cent mille adhérents) une impres­
sion inoubliable , la municipalité de Metz aura rendu un nouveau service 
à la France et à elle-même » .  
Avant d'analyser cette insistance quelque peu grandiloquente , cons­
tatons qu'elle finit par mettre le Conseil Municipal au diapason et à 
l'occasion de la réception des Chevaliers de Colomb, devant les mem­
bres de la délégation présents , le maire déclarait avec une certaine 
emphase : 
« Le matin , nous avons assisté à l'inauguration de la statue de La Fayette 
qui restera parmi nous comme un monument impérissable de l'amitié 
que les Américains et vous plus spécialement Messieurs les Chevaliers 
de Colomb, avez vouée à la France . 
Cette amitié scellée par le sang sur les champs de bataille de 1914 à 
1918 datait du jour où le grand La Fayette était accouru à votre secours 
et vous avait aidés , avec la coopération de ses compagnons d'armes, à 
conquérir votre indépendance . Et c'est cette union de votre reconnais­
sance avec votre amitié pour nous qui a forgé ces liens indissolubles 
contre lesquels rien ne prévaudra, et cela d'autant plus qu'il y a récipro­
cité complète : la France qui vous aimait déjà,  vous restera toujours 
reconnaissante du secours que vous lui avez apporté et que vous êtes 
prêts à lui donner encore si jamais il en était besoin (discours prémoni­
toire ! ) .  Reconnaissance et amour de votre côté , amour et reconnais­
sance de notre part seront le meilleur ciment de notre parfaite entente 
présente et future . 
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En prenant possession ce matin du monument que dans votre 
grandiose munificence vous avez offert à la Ville de Metz , je vous expri­
mais déjà tous mes remerciements au nom de mes compatriotes ». 
Et le Garde des Sceaux de préciser sa pensée , nous mettant sur la 
voie de la compréhension de ce qu'il faut bien appeler des arrière-pen­
sées : 
« Je remercie la municipalité du souvenir que vous venez de me remettre 
ici dans Metz Française. Ce ne sera pas sans émotion que je le regarderai 
car il me rappellera la belle manifestation à laquelle je viens d'assister. 
Je dirai que le Gouvernement français n'a cependant pas attendu cette 
manifestation pour reconnaître l'attachement de la Ville de Metz . Soyez 
persuadé qu'elle trouvera désormais au sein du Gouvernement un défen­
seur convaincu pour appuyer toutes ses requêtes ». 
On constate combien les autorités françaises , en se servant du don 
des Américains ,  en s'attachant à la réussite de cet événement , cherchent 
en fait à insister sur la qualité de Metz française . On fait valoir aux 
Messins tout ce que le retour dans le giron de la patrie doit leur apporter 
de positif. Cela veut-il dire que les Messins de 1920 avaient besoin d'être 
convaincus des avantages à redevenir Français ? 
On peut se poser la question. Lors de la séance du Conseil Municipal 
du 1er octobre 1920, passées les manifestations officielles,  le maire décla­
rait à nouveau : 
« Vous savez Messieurs quelle importance le gouvernement français 
attachait à cette réception qui devait être digne et cordiale et qui devait 
raffermir lès liens qui unissent l'Amérique et la France ». 
Ce sentiment était d'ailleurs conforté par la visite à Metz le 6 sep­
tembre de M. Millerand, alors Président du Conseil des Ministres .  
On continue à flatter Metz . De même que le  gouvernement français 
avait fait appel à la ville de Metz pour l'aider dans son œuvre de rappro­
chement avec l'Amérique , de même on prie le maire , ainsi que celui de 
Strasbourg, de se joindre à une délégation de la ligue franco-italienne 
qui a pour but de maintenir avec l'Italie les meilleures relations , tant 
politiques qu'économiques et sociales . 
On pourrait multiplier les exemples de ce type. En fait, les mesures 
imposées par l'État français après le retour de Metz ne furent pas toujours 
accueillies avec bienveillance par les Messins davantage préoccupés par 
la recherche d'une identité , d'une reconnaissance , d'un nouveau dyna­
misme et souffle de vie , qu'ouverts aux problèmes intérieurs et extérieurs 
d'intérêt national . On connaît les résistances des Alsaciens-Mosellans à 
la mise en place dans les trois départements concernés des réglementa­
tions prises en France pendant la période de l' Annexion(33) .  
33) La plus importante de ces mesures étant l a  loi de séparation de l'église et de l'état (1905) .  
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Mais revenons à la statue de La Fayette qui nous pose bien des 
questions . Pourquoi ce présent à la ville de Metz ? Pourquoi tant d'ar­
deur, de prises de position, d'incitations , d'interventions des plus hautes 
personnalités civiles et militaires d'un côté comme de l'autre de l'Atlanti­
que pour installer à Metz ce qui était essentiellement un symbole d'amitié 
et de reconnaissance pour la cité qui avait suscité la vocation du héros de 
l'Indépendance américaine . Et aussi pourquoi ni le Conseil Municipal , 
ni les Messins n'évoquent à aucun moment , dans aucun débat , le fait 
que le monument soit une « réplique » .  Ont-ils été sciemment tenus 
dans l'ignorance et même dupés ou l'apparente indifférence des magis­
trats municipaux, qui avaient sans doute d'autres problèmes à solution­
ner, fait-elle qu'ils n'aient pas cherché plus loin , se contentant de ce 
qu'on voulait bien leur dire et du cadeau qu'on voulait bien leur faire ? 
Fonction purificatrice de toutes ces statues qui remplaçaient celles 
du Ile Reich : 
« A la confluence d'avenues ,  de boulevards , de squares à la gloire des 
libérateurs , elles abolissaient la longue parenthèse de l'annexion »(34) . 
En conclusion ,  cet acte , ainsi que tous ceux qui avaient précédé ou 
qui suivirent , faisait partie d'un ensemble de prescriptions destinées à 
faire rentrer Metz dans la communauté française , à la « réinsérer » et à 
l'y ancrer. Tout au long de ces années d'immédiat après-guerre , le gou­
vernement de la France finit par comprendre , non sans difficultés pour 
les uns et les autres , qu'il devait tenir compte des changements apportés 
par 47 années d'annexion à l'Empire allemand. 
Destins inégaux 
Le destin du monument à La Fayette de Metz n'est pas du tout à la 
mesure de son installation . 
Plus personne n'ignore que dès l'arrivée des Allemands en juin 1940 
et aux premiers jours de juillet , toutes les statues françaises furent dé­
boulonnées par l'occupant pour être envoyées à la fonte et servir l'indus­
trie de guerre allemande . Si Ney et Fabert , grâce à la complicité de 
quelques Messins , échappèrent à l'outrage , relégués dans le jardin du 
Couvent des Pères Franciscains ,  rue Marchant , et retrouvèrent leur 
socle en 1945 , il n'en fut pas de même pour La Fayette et le Poilu qui 
disparurent rapidement . Après la libération ,  des fragments de l'impo­
sant piédestal aux magnifiques bas-reliefs rappelant les souvenirs de La 
Fayette à Metz , sauvés par des patriotes messins , furent insérés dans 
une stèle toujours visible à l'heure actuelle au jardin Boufflers . 
En fait , dès 1945 , le maire de Metz , Gabriel Hocquard, demandait 
au général Patton d'intervenir auprès de l'association des Chevaliers de 
34) Paul de Busson, Reporter · Commentaire historique · Yves Le Moigne, Éd. Serpenoise, Metz 1984. 
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Colomb pour qu'une nouvelle statue puisse reprendre sa place à Metz . 
Contactés à cette époque , les Chevaliers de Colomb, on peut le com­
prendre , devaient se retrancher devant le coût d'une telle opération, 
ayant déjà été mis largement à contribution pour soulager bien d'autres 
misères, tant auprès des combattants qu'auprès de leurs familles .  C'est 
ainsi qu'aujourd'hui , au jardin Boufflers , il ne subsiste sur l'emplace­
ment que ce socle-stèle avec une plaque où sont portées ces deux phrases : 
« Ici se dressait de 1920 à 1940 l'effigie équestre de La Fayette . 
Instruit à Metz de la cause de l'indépendance des États-Unis , c'est à 
Metz qu'il a résolu d'aller défendre la liberté » .  
Le groupe original de  Paris , quant à lui , eut davantage de  chance 
tout en connaissant quelques déboires . Il échappa « à la politique de 
vide des années 30, aux fontes de l'occupation ,  aux remodelages 
d'André Malraux »(35) . 
Les tentatives cependant ne manquèrent pas : en 1935 on proposa 
son transfert , place d'Iéna, près du monument de Washington . En 1953 , 
André Cornu, sous-secrétaire d'État aux Beaux-Arts décida son enlève­
ment . 
Le Parisien Libéré notait le 28 octobre 1953 que M. Cornu devait 
rencontrer l'ambassadeur des États-Unis afin d'en discuter .  En 1954, on 
proposa pour le transfert une parcelle sur les Champs-Élysées , face à 
l'Ambassade des États-Unis . L'architecte de la Ville de Paris donna un 
avis défavorable : la masse écraserait le théâtre des Ambassadeurs et le 
style ne convenait pas aux jardins anglais . Le 21 août 1971 , M. Frédéric 
Dupont , député et Conseiller municipal de Paris , demandait l'enlève­
ment de La Fayette et des arbres.  La statue demeura cependant en place 
jusqu'en 1984. Elle faisait d'ailleurs l'objet d'une cérémonie commémo­
rative annuelle . 
Pour libérer l'emplacement afin de favoriser les fouilles archéologi­
ques précédant l'érection de la pyramide de Pei , à l'occasion de la réa­
lisation du « Grand Louvre », la statue fut descendue de son socle le 23 
juillet 1984(36) .  
Elle passa tout l'hiver au sol , jusqu'au 1 0  avril 1985 o ù  elle fut trans­
portée Cours La Reine et installée le jour même sur le terre-plein central , 
dans la partie située entre le Pont Alexandre III et le Pont des Invalides 
où il n'y a pas d'autre monument . Le socle , démonté pierre par pierre a 
été remonté tel qu'il existait et La Fayette porte ses regards vers l'ouest . 
Le nouveau site est peut-être moins prestigieux mais néanmoins très 
beau avec la Seine en contrebas . 
L'état actuel de la statue présente des coulures sur tout le bronze 
oxydé . 
35) Geneviève Bresc . Anne Pingeot, op. cit. 
36) Geneviève Bresc - Anne Pingeot, op . cit. 
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Documen ta tion du m usée d 'Orsay. 
Documenta tion du m usée d 'Orsay. 
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Il existe également deux réductions en bronze : 
- l'une au musée d'Orsay (H : 1 ,46 m - L : 0 ,60 m - Pr : 1 ,05 m) 
provenant du Musée National d'Art Moderne 
- une seconde à la Corcoran Gallery of Art Washington (H : 0,412 m 
- L : 0 ,24 m - Pr : 0,39 m) . 
Habitants de Metz , si vous voulez retrouver La Fayette , tel qu'il se 
présentait au jardin Boufflers , allez l 'admirer Cours La Reine à Paris . 
A . M. Metz. 
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Suite aux pérégrinations récentes qu'il vient de subir nous avons 
peut-être perdu l 'occasion de récupérer un monument qui a participé 
pendant vingt années à la parure de notre ville . Depuis la fin de la guerre , 
nombreux sont les Messins et 1es personnalités qui ont souhaité voir la 
statue de La Fayette reprendre sa place . 
Des associations se sont organisées autour de cette idée mais sans 
grand succès jusqu'à une date toute récente où un nouveau comité a été 
créé dans ce but . 
L'artiste pressenti , Claude Goutin , grand prix de Rome et profes­
seur à l'École des Beaux-Arts et Arts Appliqués a déjà exécuté études, 
esquisses et maquette d'une œuvre nouvelle , bien différente du La Fayette 
de Bartlett mais toute de puissance , d'énergie , d'élan et de fougue ro­
mantiques(37l . Ce comité dont certains membres ont été reçus et accueillis 
avec enthousiasme aux États-Unis s'est donné pour tâche de rassembler 
l'argent indispensable à la réalisation de l'œuvre de Claude Goutin. Avec 
leur dynamisme habituel ,  nombre d'Américains s'enflammant pour ce 
projet ont déjà répondu présents . 
Souhaitons que les Messins ne restent pas insensibles à cette géné­
reuse initiative et que le comité trouve un écho massif et favorable dans 
la population . 
Au jardin Boufflers les vestiges des bas-reliefs du piédestal du 
groupe équestre de La Fayette nous interpellent. 
Monique SARY 
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37) Ces esquisses de Claude Goutin ont été exposées à l'Hôtel de Ville (novembre 1984) dans le 
cadre de l'exposition « De La Fayette à Patton » ,  organisée par les Archives municipales pour 
commémorer le 40e Anniversaire de la Libération de Metz par l'armée américaine en novembre 1944. 
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